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pour quoi militer 
auj ou rd'hu i ? 

lV-. PROLÉTARiAT 

ET BUREAUCRATiE 
_ L'absence du prolétariat comme force p6litique·luttant pour une nouvelle société ne 

peut pas ~ expliquée simplement :par "la trahison" des dirigeants du mouvement ouvrier. 
L'explication :Par "la trahison11 signifierait ou bien que ces dirigeants peuvent ·trahir 
pendant des di~s d'années sans que les travailleurs s'en aperçoivent ou bien que, 
ayant constaté ~ t:œhison, ces derniers sont incapables soit de remplacer les dirigeants 
soit de constituer d•autres organisations sans trattres~(l) 

En réalité, si ces dirigeants ont pu jouer un r6le 1 conserver une influence o'est 
parce que - en dehors de brèves périodes révolutionnaires - la classe l'luvrière s test 
laissé imposer leur politique. L'explication de la situation actuelle du mouvement ou­
vrier ne se trouve pas dans le pouvoir maléfique des chefs, mais dans le déroule:rœnt con­
cret de la lutte des classes depuis quarante ans·et dans les transformations que la so­
ciété a subies pendant cette m~me période. C'est seulement en tirant les leçona des lut­
tes passées, des échecs comme des victoires, en s'efforçant de comprendre ce qui a 
changé dans le monde et quelles sont les conditions de la lutte des classes dans la so­
ciété actuelle que nous pourrons aider à la reconst:t'Uction d 1un mouvement révolution:nairs. 

C'est un fait : 11la trahison" des :partis communistes n 1a pas entratné de rupture 
entre ces partis et la classe ouvrière là où ils avaient une certaine :t:oroe dès leur 
constitution (France, Italie, par exemple); et il n'y a pas eu non plus de rupture entre 
les travailleurs et les partis social-démocra~s là où· ces derniers étaient traditionnel-
lement prédominants (Angleterre par exemple). . 

Cela prouve d'abord que le r6le réel de ces partis n'a pas été perçu par la mjorité 
des travailleurs comme un r6le conservateur, anti-socialiste; cela prouve ensuite q)le 
leur encadrement par la bureaucratie syndicale et politique {réformiste ou stalinienne)• 
n'a pas été un phénomène passager, mais qu 1il est lié à 1 1évoluti.on mhme de la société 
où nous vivons; cela prou\re enfin que tout en se heurtant, :p1;rfois violemment, à cette 

(1) Voir P.o. n°57 : "I - Le monde capitaliste" 
n°58 : "II -Le prolétariat moderne" 
n°60 : srnr - Luttes rovendicatives et conscience révolutionnaire" 

.. 
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bureaucratie, les travailleurs n'ont :pas été capables de s'orienter, de déterminer une 
politique autonome, d'identifier leurs adversaires de classe dans une société que les 
crises et les guerres t:œnsformaient rapidement. 

!s. bureaucratie syndicale et politique qui exerce aujom-d•hui un contrele total sur 
les grandea organisations, c'est le proléta.ria.t lu14me qui l'a engendrée. c•est la 
croissance des syndicats et des partis ouvriers qui, lentement d 1abord puis à un rythme 
rapide, a créé une couahe spécifique de permanents, de fonctionnaires "ouvriers" dont 
la profession est devenue celle de représenter les travailleurs. Les ~ches toujours 
plus vas-res et complexes d'organisation et de coordination ont été résolues par eux 
d'après le modèle capitaliste : une structure hiérarchisée, une division de plus en plus 
nette entre les dirigeants et la base. 

-· ._x.. m 1 i'~ . ..,.M_ .. ~tie ttouvrJ.èl1ï)..11 .f.. été favorisé par la nl.asse dominante 
et son Etat. A mesure que le développement de l'industrie rendaft plUs complexes et plus 
a.i.g{ts les problèxœs posés par la gestion de la force de travail, que les fonctions de 
l'Etat s'étendaient au domaine de l'économie, la nécessité d'avoir un "interlocuteur 
valableu devenait vitale pom- les dirigeants. La classe dominent&, constatant la force 
croissance du prolétariat, le danger potentiel qu'il représente, acceptait de rec~tre 
la représentativité de la bureaucratie syndicale et politique "ouvrière". Elle s 1aperce­
vai t qu'en lui recow.aissant ce rele 1 en lui accordant certaines prérogatives, en 11as­
sociant, dans les moments de crise, à la conduite des affaires publiques, elle avait la 
possibilité d'exercer un contr8le, quoique indirect, sur les travailleurs, d'imposer 
plus facilement, lorsqu'il le fallait, des décisions vitales : une politique de produc­
tivité, un blocage des salaires, et m&ne, à la limite, une guerre mondiale, décisions 
que la bureaucratie 11ouvr.lère11 se .chargerait de justifier et de faire accepter aux tra­
vailleurs. 

Toutefois, le r81e réel de la bureaucratie "ouv:cière" ne s'est affinné que progttes­
sivement, au cours de dizaines d'années. Et les organisations s;yndicales et politiques 
qu'elle contr6le n'en sont pas pour autant devenues de simples "annexes" de l'Etat capi­
taliste. Aujourd'hui encore, dans la. plupart des pays, elles continuent de défendre, 
dans le cadre du système capitaliste, des améliorations au sort des travailleurs~ Dans 
,la vie quotidienne 1 qu'il s'agisse de la oonsomma.tion et des avantages sociaux ou de 
l'enseignement, du sport, des loisirs, la bureaucratie 11 ouvrière11 agit en vue d 1en faire 
bénéfi.oi~J;> .-~-~- plus_importante~s..œ.~és!.ll, e_st ~"~~çe~~~~~L~ 
son esprit co~ dans la réalité objective, ne peut se faire que d'après les modèles ca­
pitalistes; et que, d'autre ptrt, chaque "amélioration" est payéé par un plus grand as­
servissement dans le travail, à l'entreprise. Il n!en reste pas moins que cet aspect de 
la politique des grandes organisations a toujours constitué, en période d'e:x;pa.nsion éco­
nomique et de relative stabilité sociale, une des raisons principaJ.es du soutien que 
leur accordent bon nombre de travailleurs, ne serai t-ee que sur le plan électoral et par 
epposition aux partis bourgeois classiques. 

Cependant, la bureaucratie 11ouvrière11 ne s'est pas contentée du ~le d'auxiliaire 
que prétendaient l.ui assigner les capitalistes ; elle a fini non seulement par prendre 
conscience de ses inté~ts spécifiques en tant que couche intermédiaire entre le oapi tal 
et le travail, mais pa.r viSêr à prendre une place dans la direction ée de la société. 

Dans les pays occidentaux.,cependant, elle constitue toujoùrs un corps intermédiaire: 
elle n'a ni le pouvoir poli tique ni le pouvoir économique~ 
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Mais la n&1e évolution du oa.pi talisme qui a faoil.ité le développement d ~~ ~­
tie "ouvrière" a donné également naisse.noe à une autre couche de bureaucrates, d • orpnisa.­
teurs de la production, la bureaucratie économique~ qui tend à se substituer à lo. bo'llr-
gèotsie traditionnelle (2). · 

Les i:ntérits à court terme de ces. deuX oouche:;J bureaucratiques ne se rejoignent pe.s 
entièrement aujou:rd'hui. La bureaucratie "ouvrière" conserve des attaches avec le prolé­
tariat J elle en subit la pression et, finalement, o 1est en tant que 11représentantett des 
travailleurs qu 1elle a une force. 

Mais le modèle de société qu'elle propose : propriété étatique, planifioation• direc­
tion de 1 'éoonomie et de 1 1 entreprise c-onfiée à des SPécialistes, hiérarchie sociale fon­
dée sur "la compétence", adaptation dE! l'homme aux exigences de l'i.ndustrie, élévation 
oontrro.ée du niveau de vie en vue d 1up.e c·onsolllDB tion elle~~ déterminée par les nkes­
sités de la production, prise en charge par l'Etat de toutes les actiVités soCiales et 
olQturelles, .~ diffèro pas essentiellement du modèle vers lequel la bureaucratie écOno­
mique pousse la~ société de nos jrrurs. . 

Les organisatirms qui constituèrent les instruments de la lutte du prolétariat pour 
le socialisme, le creuset où se forgeait sa conscience révolutionnaire, sont actuellement 
des corps toujours mieux adaptés à un régime capitaliste que la bureaucratie "ouvrière" 
cherche simplement à aménager en fonction. de ses propres intél:'l§ts. Mais la dégénéreaotme9 
ne s'est pas ~tée la : le programme lui-~me a changé de signe. Ce qui 11onstitua }?Ein­
dant longtemps, pour le .mouvement ouvrier, un programme de "transition" vers le socialis­
me, llensemble de mesures de contr61e et d'étatisation qui devaient ouvrir la voie vers 
la société sans classes, est devenu l){lur 1 1essentiel le programme des couches bureaucra­
tiques qui sont à l'avant-garde du capitalisme. 

C_QMMENT EN EST-ON ARRIVE LA ? 

La. bul'eaucratie du mouvement ouvrier n 1a été, en un sens, qu1une manifestation de la 
survie du capitalisme dans le prolétariat lui-~me .. Elle traduit l'impossibilité eù la 
classe ouvrière s 1est trouvée jusqu'ici de se dégager en pernnnenoe de l 1influenoe qu'e­
xercent sur elle les modèles d 1 organisa ti on, les conceptions, les attitudes considérés 
comme "nol'!!Jiux" dans la société capitaliste ; l'impossibilité d'assurer de façon penœ­
nente la .gestion de ses propres affaires, de ses propres luttes. I.e bul'eauoretisation a 
mis en évidence que sa tendance à se constituer e:n foroe autonome, à se diriger elle­
même, est constamment contre-balancée par la tendance à aceepter une direction séparée 1 

spécialisée, de ~me qu'elle est contrainte de l'accepter dans la production. 

Cela ne signifie évidemment :pas que la bureaucratie était inéluctable ni que la lutte 
du prolétariat pour se diriger d 1une façon autonome soit vouée à l'échec. Car le renfor­
cement de la bureaucratie et la dégénérescence des organisations ont eu lieu au oours 
d 1un long développement historique qui a été lui-ID§me façonné par la lutte des classes 
et non pré-déterminé par des "nécessités inéluctables". La seule nécessité réelle pour 
que la lutte pour le socialisme soit autre chose qu'une utopi.e crest l'existence d.1un 
prolétariat nombreux et concentré, ce qui suppoSA un haut degré de développement des 
forces de production.. A partir de là - et ces candi ti ons étaient présentes dans les prin­
cipaux pays d'Europe dès la fin de la première guerre mondiale - c'est la capacité du 
prolétariat d'accéder à la conscience révolutionnaire, c 1est sa capacité de 11 s 1auto-diri­
ger11, qui devient l 1élement fondamental de la lutte pour le socialisme. Certes, cette 

(2) Voir P.O. n° 50 : "II -Le prolétariat moderne". 
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OS.J;aCité ne peut s'affirmer, se traduire en actes, qu'en fonction du oe.dr& social dans 
lequel il vit et travaille. Mais aussi une lutte victorieuse ou vaincue, une ex:pérlenœ 
positive ou une révolution avortée; et ~me la façon dont 1 1 échec se produit 1 peuvent 
avoir des profondes conséquences, non seulement sur la oe.paci té révolutiorma.ire du pm;. 
lét.ar.iat.mais sur le cadre m&le qui conditionne sa lutte. Ainsi la victoire de la i'évo-.. 
lution d'octobre 17 en Russie, sa dégénérescence en régime bureaucratiqus ont affecté 
pour des décennies les conceptions et les moyens de lutte . du mouvement ouvrier J en 
ouvrant la voie au pouvoir de la bureaucra. tie, en transfol"!lBnt la Russie du Tsar en la 
deu:x:ième puissance ~ndustrielle du monde, elles ont bouJ.èversé les rapports de f~ 
mondiaux et changé l'évolution m&le de la société capitaliste. 

AujOill'd 1hui, les conditions permettant "tm.e prise de conscience révolutionnaire ~ 
le prolétariat se reoonstituent sous le œpitaliSiœ moderne, mais elles ne sont plus 
celles de la période 17-23, et le contenu ~œ de ~tte oonscience ne peut ~tre que beau­
coup plus vaste et profond. 

-~""""L""oppOSnîôiCift'o.le~t/btn-e~uê qUi. tend à ~: l:'an.tàgonisme f®damentaJ. 
de la société moderne à 1 1Est et à 1 10uest ne pouvait pas apparattre comme déterm::i.tlante 
pendant la période QÙ la bureaucratie - économique et politique - était encore en voie 
de constitution. Si le prolétariat s 1est déjà heurté à ses appareils "ouvriers" au cours 
de cette péric:xle, il ne pouvait pas encore identifier ~omme ennemie une couche sociale 
dont les fonctions étaient ambigües et les contours indécis. 

De m3me, . ce qui était tenu pour tm programme de 11transi ti on" vers le socialisme ne 
pouvait ap~ra1tre et ~re critiqué comme tm progra..tlJm9 de capitalisme d'Etat que dans 
la mesure nù, dans la société ell~me, le capital passait aux mains de l'Etat ou se 
liait à lui, et eù la bureaucratie"ouvrière" d 1un caté, la bureaucratie économique de 
l'autre assumaient dans les secteurs étatisés des fonctions dirigeantes. 

C'est au cours d'une longue nnrohe qui n 1a été ni linéaire ni pao;Lf'ique que le pro­
gramme a changé de signification. C'est parce que cette évolution s'est accomplie au 
travers de crises et de guerresl dans un monde ru les péric:xles d'expansion étaient sui­
vies de périodes de ohSmaga massif.et de misère e~me, où les.inté~ts privés des 
oopi tallstes se heurtaient non seulement entre eux mais aussi à toutes les tentatives 
de l'Etât d 1imposer une discipline, une réglementation efficace, bref dans un monde où 
capital et propriété privée semblaient ~tre une seule et 1Wme chose et où le oapital 
était synonyme d'anarchie du marché que l'étatisation de l'économie et la planification 
paraissaient des objectifs spécifiquement révolutionnaires. Et 1 1 opposition, longtemps 
irréduot:Lble.,. da J.ar&es OOUtlb.ea de la ~f!S~.)?Ql;tFey$-~._ .non. ~':l:le~nt à des mesures de 
ce type mais encore à tèute extenaion des fonotiènS àe îtEta't", .·ne pbtlVàR~~ ·-· 
cette croyance chez les travailleurs. C'est ce qui explique l'appui accordé par eux, 
dans dift'érents pays et à différentes époques, au:x: nationalisations. et auti_oes 11mesure.s 
sociales" prises par les gouvernements de gauche J c'est ce qui explique leur soutien 
aux organisations dont le programme -visait, à long ou à court terme, la liquidation de 
la propriété privée oapi taliste. 

* * 
* 

Si oe programme a pu rester pendant une longue étape celui du mouvement ouvrier, 
cela n'a pas résulté d'une esp~ce de 11~ché originel" dont Marx serait le coupable et 
qui aurait faussé le sens et les objectifs de la lutte. Le "Marx-théor:icien-de-la-bu:reau­
cratie11 n'est qu*une divagation d'intellectuels en déconfiture théorique. Le mouvement 
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ouvrier a affirmé dès le début- et pas seulement sous la plume de Marx- que son nb~ec­
tif était l'abolition du salariat, la constitution d 1une société sans exploitation, sa:ns 
Etat et sans classes où le travailleur dominerait la production au lieu d ·~tre dominé par 
elle. 

Mais le contenu du programme de lutte et de transformation révolutionnai~ de l.a 
société ne pouvait ~tre formulé qu'en étroite dépendance des conditions concrètes du 
développement du capi talisns et du mouvement ouvrier. Au début du )OCème siècle, l4 maj,_ 
rité des organisations ouvrières env:Lsageait cette transformation comme le tri4Ûnphe 
du parti prolétarien porté au pouvoir par les masses et procédant, à partir de l.à, h une 
série de bouleversements dans 1 1 économie et la société. Pendant une première pha.8ê de 
"tra.neitic;>n" entre le capitalisme et le socialisme, il s•agissait de supprillier la pro­
priété privée des moyens de prod.uctinn et de distrubution, de procéder à une_ planifica­
tinn et d'appliquer un ensemble de mesures qui, en libérant les capacités créatrices. des 
ma.s~s, provoqueraient un accroissement tel de .la production qu 1 il serai 1; alors possible 
d~ :passer à une étape SUJ;lé~l.:lr9· Ce~tf3 dellJÇi~El,~, ~-~e -:8.~. _?a~~t~ri;SE'!'ai t J>a.r ~- -~~­
ntJ.on des classes, le dépérissement de l'Etat, 1 1abundance <fes produits, la transforma.-
tinn du travail lui-m&ne, qui, de "moyen de vivre 11 deviendrait "première nécessité vita­
le" :permettant l'épanouissement de 1 1homme. On passerait ainsi du "règne de la nécessité 
au règne de ·la liberté". 

Oertes, le mouvement ouvrier de cette époque a connu des profondes divergences, des 
scissions. La social-démqcratie réformiste colilJ)tait à la fQis sur 1 •action graduelle et 
légale des organisations ouvrières et sur une évolution du capitalisme amenant de manière 
pour à.:insi dire mécanique le socialisme comme un fruit mû:r, . alors que dans la réalité 
quotidielUle elle pratiquait une politique de collaboration de classes et de crétinisme 
parlementariste. Les révolutionnaires mar.x:Lstes, par contre, comptaient sur l'action et 
l'initiative des masses pour détruire d 1un seul coup paJ;' l'insurrection la classe domi­
nante et ses insti tuti(\tls poli tiques. Cependant, au-delà de cette prise violente du pou­
voir, les révolutionnaires, pas plus que les réformistes, n'ajoutaient rien au programme 
traditionnel. 

La première guerre mondiale et la crise révolutionnaire qui suivit soumirent le 
mouvement ouvrier à sa première grande épreuve. 

(sui te et fin de cette partie au prod:lain numéro) 

-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-

LES EFFETS DE LtAUTOMATION AUX u.s.A. 

"Le patronat américain attribue à 1 'auto­
mation la suppression de quarante mille em­
plois par semaine durant 1 1année 1962. 
D'après George Meany, président de 1 1AF.L­
CI01 ce chiffre risque de doubler on 1964. 

Les ch8meurs victimes de l'automation 
sont pour une grande partie des ouvriers 1 
mais aussi des employés 1 comptables 1 secré­
taires, mécanographes, statisticiens, rem­
placés par des "cerveaux électroniques". 

Sont également atteints les cadres moyens, 
car l'automation assume les décisions sim­
ples et ~me déjà assez complexes. Herbert 
Simon, spécialiste notoire de ces problè­
mes, estime qu 1en 1985 les machines élec­
troniques pourraient avoir absorbé toutes 
les fonctions d•administration et de con­
traie aujourd 1hui réservées aux cadres . 
moyens." 

(Le Monde, 12-13/7/64) 

-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:•:-:~ 
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La grève des contrôleurs 
de la navioation aèr;enne 

......... -------

Un l)l.'Ojet de loi supPrimant le droit d.e grève pour les oontrôl.eurs de la nav:Lga.tion 
aérieme est voté en première lecture à la Chambre le 9 ;juin. Le 30, il est adopté défi­
nitivement. Entre temps, à la suite de sanctions administratives infligée~;~ à Un contre­
leur, délégué CGT, :pour une :prétendœ"faute professionnelle" (en réalité pour sa condui­
te lors ~e la greve du zèle du 31 mars), les cont::8leurs d'Orly décident une grève géné-

~,m~ ·~ ttl,mt*·~ ~s ... i>e~'Mttôïilt~vruiws : · - c .. _ -

- a.nll.ulation de la sanction frappant J.eur camarade ; 
- augmentation des salaires et amélioration des conditions de travail ; 
- défense des libertés syndicales et du <'l.roit de grève. 

Le comité inter-syndical d'Orly demande à la province de se joindre au mouvement, 
maiiJ de façonéchelonnée : le 23 juin, centre de contr8le d'Athis-Mons ; le 24, école, 
services de maintenance, centre de télécommunications ; .le 25, centres de . contr8le de 
Bordeaux et d 1lüx-en-~nce J le 29, Beauvais ; le 30, le reste des aérodromes. 

Le gouvernement réplique par un ordre de réquisition qui toUQhe 150 contrro.eurs. 
L•ordre de grève est maintenu J le trafic aérien est paralysé à 7a%. Le gouvernement fait 
appel à 1 1armée pour assurer le trafic aérien. Le syndicat des pilotes de Ugne menace 
de ne plus assurer la responsabilité des vols si 1 1 on ne revient pas aux conditions de 
séour:i té normales. · · 

Le comité inter-syndical décide la reprise du travail pour le 3 juillet alors qu'il 
ne reste que trois centres et deux tours de contrale effectivement· en grève. · 

Le bilan est cOmplètement négatif : la sanction est maintenue, le personnel qui n •a 
pas obéi à ·1• ordre de réquisition est traduit devant un conseil de discipline, le droit 
de grève ef1t supprimé. Maigre compensatinn. : le gouvernement envisage une hausse des 
salaires. 

* * * 
Cette grèVe ~NS.it-nêci de pa-rticulier qu'e'l~e ntétait pas le fait d'ouvriers ou 

d'employés, mais de techniciens qUlÜi:f'iés bénéficia.:ct de salaires relativement élevés. 
La question du salaire n 1 était pas au centre de 1 1 affaire ; mais ces travailleurs enten­
daient lutter surtout contre la suppression du droit de grève 1 contre l'abus des sanc­
tions administratives, contre la réquisition et pour l'amélioration des conditions de 
travail. Par là leur mouvement avait une portée plus générale .et intéressait l'ensemble 
des travailleurs. Elle n 1a co_pendant pas. suscité autre chose que des déclarations plato­
niques de "solidarité morale" (entendez : des pétitions) et "ma.térielle11 (èes collectes) 
de la part des centrales syndicales ; ce sont les termes d •un communiqué publ.ié le 1er 
juillet par le bureau oont:édé:ra.l de la CGT. 

Mais il faut dil'e qu 1 indépendananent de la poli tique des syndicats, 1 1 extension de 
la solidarité se heurtait à de gros obstacles : non seulement la perte des tradi tians 
de lutte ooordonée et l'isolement catégoriel, qui sont des données générales dans la 
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;Lutte de classe aUjourd 1hu:l1 mais dans le cas précis, le fait que la J?rofession des contra­
leurs de la nav:Lga ti on aérienne est peu nombreuse, assez tœ.l connue de 1' opinion, isolée 
des masses de travailleurs de l'industrie et du secteur public, considérée OO!Dllle ~ouissant 
de salaires équivalents à ceux-des cadres. 

Le gouvernement savait que oette situation lui était favorable. S'il était décidé 
à interdire le droit de grève aux contr6leurs, c'est que 1 1a~t du travail dana les cen­
tres de oontr6le des aéroports non seulement crée un manque à gagrœr important (les_ Q.ppa­
reils sont déroutés vers les aéroports étrangers) 1 mais aussi un --désordre sérieœ ~ le 
trafic aérien international. et national, qui.. porte atteinte au prestige de "la Franœ". 
La réaction du pouvoir met en évidence la tcmdance du capitalisme moderne à juguler J,' en­
semble des travailleurs, y compris les techniciens qui, par leur compétence techniq~ et 
leur position olé, dans certains services publics notamment, sont en mesure de paralyser 
des secteurs entiers de l'activité économique. Pour le gouvernement, ces techniciens sont 
passibles des nénes méthodes qu •ùn quelconque postier ou un quelconque mineur • 

. _Pa.rçe qu'ils assurent le fonctionnement de l'infrastructure économique nécessaire 
à la production ri~. la distribution, J.ea travaill~ de PEtat se- voient rogner peu à 
peu le droit d'user de la grève : réquisition des postiers, des mineurs, des agents de 
lycée, SUJ?pression de ce droit pour les contrôleurs des aéroports, projet Tout~ des "con­
trats de J?rogrèsn pour les entreprises nationalicées comportant la suspension de ce droit 
pendant la période couverte par le r.ontrat. Sous des formes juridiques variées~ on retrou­
ve cette tendance dans tous les pays de capitalisme développé : retirer aux travailleurs 
1 'usage légal de la grève 11en échange" d •une augmentation de salaires aléatoire. 

Fane a cette offensive, il n'y a qu 1une seule riposte t reconstituer_une solidarité 
effective (débrayages de soutien, délégations de grévistes dans les autres entreprises), 
briser le particularisme de catégorie, mettre en avant des revendications d'augmentation 
non hiérarchisées, de réduction de temps de travail et d'amélioration des conditions de 
travail, qui seules peuvent regrouper les travailleurs. 

-:-:-:~:-:-:-:-:-:-:-:-:-:~:-

REDUCTION DES HORAIRES CHEZ .RENAULT 

A la rentré.e du Ier. septembre, Renault 
va ramener la semaine de travail de 48 à 
44 heures. 

Les heUres perdues seront · :inde:miiisées 
par le "Fonds de régularisation des res­
sources" de la façon suivante : la premiè­
re heure perdue à partir de 48 heures est 
indemnisée à 100 %, les autres à 50 %. 

:t.s · bavailleurs de la Régie subiront 
donc~ diminution de salaire égale à la 
valeur d •une heure et demie par semaine ••• 
s'ils acceptent la décision de la Direction. 

A Ce sujet 1 Le 11onde du 22 juillet écri­
vait : 

"Des conseillers économiques du gouver­
nement ne cachent pas què les décisions 
prises à la Régie Renault faciliteront la 
tâche entreprise avec le plan de stabilisa­
tion. Ces décisions sont de nature à freiner 

l'augmentation des salaires dans le secteur 
privé, voire m&ne libérer de la mein d 1oeu­
v.re, c 1est-à.-dire favoriser une déflation 
du marché du travail. Du ~me coup, les re­
vendications des travailleurs du secteur 
w.Dlic risquent d'~t;r;e moins vigoureuses à 
la rentrée. Il semble ~me ·que des câr:l...qeil­
lers gouvernementaux aient souhaité que la 
Régie procède à quelques licenciements,ce 
qui edt rendu 111 1 exemple" plus frappant ••• 
Ce sont peuWtre certaines de ces "spécu­
lations" qui ont rendu plus optimistes les 
experts gouvernementaux préoccupés par le 
rendez-vous social de l'autonme. Peut-htre 
aussi ont-ils été soutenus p!.r 1 r espoir de 
voir le prochain cap des revendicationJ;'f dou­
blé sans plus de difficultés qu 1 au prin­
temps. 

Mais nul ne peut prévoir les réactions 
du mouvement ouvrier" •. 

-:-:-:-: ... :-;-:-:-:-:-:-:-:--
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LE MINISTRE ET LES SYNDICATS 

. Le 8 juillet, le mi.nis'b;e du tra~ en tournée dans la_Lo_ira Atlantique. reçoit à 
Nantes les Unions départementales CGT, CFl'C , CGT-FO. A la sui te de 1 'entrevue 

1 
il leur 

déli'V're dan~ un cOJ!IIIli:ttliqué l'attestation de moralité que voici : "La. réputation d•aeres-­
Sivi~ des syndioa.ta, qui a provoqué les réticences de certains industriels à venir 
s'installer, est parfaitement fausse et injustifiée. Nantes et Saint-Nazaire ne sont pas 
les oapitales d~ la violenoe dont an a parlé. Avec les syndicats j'ai pu examiner minu­
tieusement les problèmes qui se posent" (Le Monde, 10.7). En somme ces lions étaient de 
modestes lapins, ces révolutinnna.iras ne demandent qu 1à prendre leur place autour de la 
table du Conseil du Plan et deR Comités dtexpansion... · ·· 

Indignés, _les ay:ildicats ripostent dans un communiqué : "A aucun moment le m:Lnistre 
5dy.~tmm.l._~ê,-~té ~9~,de ~répçndre_de façon po~tive aux questions posées, certes 

avec poli tesse, maià avèo ferœM, par les organisations syndicales 'dé la- Loire A tla.nti­
que, et il s'est limité à des pl'Qlllesses ( ••• ). Le voyage de M. Grandval ressortit davan­
tage à la publicité qu'à 1 1 ~challge de vues entre ministre du travail et organisations 
ouvrières. M. Grandval a ainsi démontre qu 1 il cherchait à utiliser ces entretiens pour 
la pl'opagande purement ~mementale, en laissant entendre que les points de vue 
étaient identiques entre les organisations synd;f.cales et le ministre, alors que des di­
vergences profondes sont apparues pendant toute la discussion." Donc Granval est tout 
bonnement un représentant de commerce gaulliste, et de Blp."'ro:tt il n'a rien .dans sa 
serviette. 

Dans leur Appel (voir P.O. N°59 et N°6l), les travailleurs de Nantes dénonçaient 
la partiéipation des organisations sy.nd.icalea au Conseil du Plan, aux Comités d'expan­
sion économique, etc. Ils récl.amaient une option claire : "On ne peut d 1un o8té p3.rtici­
:per à oes organismes anti-ouvriera édifiés pour étrangler les travailleurs et de l'autre 
prétendre défendre les inté~ts; de la classe ouvrière" •. 

Le communiqué des syndicats ne lève nullement cette équivoque. Le ministre n'est 
pas un inteploouteur valable, voilà tout ce qu'on lui reproche. Les syndicats attendent 
:peu~tre un ndnistre avec lequel ils puissent avoir "un échange de vues11 sérieux. Sinon, 
à quoi bon rencontrer des ministres ? 

Cependant les licenciements se poursuivent, à Givors, à Saint-Etienne, à Montluçon, 
à Lyon. D1autres menacent dans la Loire Atlantique. Le gouvernement ne fait pa.a :m;ystèra 
qu*ll. Véuto 11àêtèïld.re le ma~ du ~vail" pour faire baisser la pression sûr les~ ·· 
aai.aires. · 

Grandval confirmait, le 8 juillet, que"la Régie Renault observerait llengageœnt 
pris ?]. 1 1 égard du premier ministre (souligné par nous ) de créer d 1 ici à la fin de 

. 1965 1.300 emplois nouveaux et par la suité 2.500 autres". Depuis, Renault a fait ch&ner 
deux journées en juillet, et décidé avec 1 •accord du gOUvernement, de réduira à partir 
du ler septembre l'horaire de travail de 48 à 44 heures dana toutes ses usines, - et les 
aalairea en conséquence. 

Maintenant que la 0omédie de la prospérité planifiée esi: usée jusqu'à la corde, la 
position dea ~cats - tm pied chez les travailleurs, un pied chez les ministres et les 
patrons -va devenir moins confortable. Mais tout de mbme, les travailleurs de Nantes, 
et d'ailleurs, ne vont pas se contenter d 1un communiqué "bien senti" pour croire qu'elle 
a chà.ngé. 
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(;_;"on é ma : Le Dr. F o 1 amour 
PœDez deux idées justes. La prem;i.ère 1 · tout appareil bureaucratique ~ .,_ abPeOt 

oomiqurs ; sa rigidité, sa hiérarohia 1 sa prétendue ra.tionallté le rendent~, 
inoapa.bl4t de s 1adapter à une situatian nouvelle et de la résoudre simplement ; ''blls JW1s, 
les ~e du fonotion:nement burea.uoratique favorisent ou provoquent elle~a defi aooi­
dents ;pu' lesquels l'Jappareil est pris au dépourvu. Deu:x:i.ème .idée : aujO\U'd 'hui l*orsam­
satiœ d& la destruction et de la ter:œur est bureauo.ratisée ; elle est 1 'affaia 4'trn 
immè~ système (dont le Stmteg:lo Air Ccmma.nd est, aux Etats-Unis1 tme partie} seni par 
des ndlUers d•hommes1 s'étendant à toute la surface du globe, équipé aveo le8t~tat..CJ 
les plus récents de la science et de l'industrie, 1>rêt à fonctionner dans des :Ülais qui 
sont 4e l"ordre de la minute, et suspendu sur la ~te de millia.rds d'hOimœ~· 

Am,:~l1quez la première iddée à la seconde : vous avez 1f; D~ur FnJ emwr, t1.J.1n drôle 
· sur la terreur bureaucratisée. En pxenant le parti de faire rire 1 Kubriak, le ~tteur en 

seèneT·dégage un aspeot essentiel du problème de la guerre au.jO'I.ll'Q.'hui1 t)e quron pou:ttaft 
appeler le paradoxe du secret. L'armée moderne :remplii:l dam: fonotiœs t'o.ntra.diet«l.l:es 1 

une fonction militaire offensive et défensive, qui consiste à exercer une menace réelle 
sur Padversaire et à assurer une prcteotion. efficace du pays i une fonction dite de 
disSuasion, dr ordre "psychologique", qui vifle à faire ne ur à l'adversaire, à lui fai1oe 
préférer la négociation à la guerre. La première de oes fonctions eJd.ge le secret QOnOOD­

nant les effectifs, les emplacements, les armes, les codes1 les plans d'attaque ct de 
riposté ; la deuxième suppose au contraire la divulgation de tout oela, afin què l'advel'­
saire se rende compte qu'il vaut mieux se tenir tranquille. Enoore oette divulgation ne 
va-t-elle pas sans risque, puisqu'elle peut permettre à l'ennemi de préparer une riposte 
d'un niveau plus élevé, et ainsi de reprendre l'inltiative. 

I.e film montre que le Strategie Air Command est organisé comme un appareil nxilitaire 
"classique"• Par exemple, en cas de oonfl?.t les bases de bombardiers atomiques peuvent 
§tre déoonneotées du Pentagone et mises en état de défense autonozoo ; les bombardiers 
peuvent de leur oaté verrouiller leurs appareils récepteurs, une fois l'ordre d'attaque 
reçu, afin de ne pas ~tre déroutés par des messages émanant de 1 'adversaire ; le chef de 
base est seul à conna1tre le code qui permet alors d 1entrer en I')Ommu:nioatio.n avec eux, 
etc. c•est la logique du secret que de multiplier les interrupteurs sur les circuits 
t:ra.na~Qettant informations et ordres. C'est aussi la logique de tout pouvoir, car les 
éxéoutants ntont plus dans ces conditions auoun moyen de prendre la moindre in:itiati.ve. 

Mais de 1 1aut:re oêté la logique de la dissuasion veut qu~'au Pentagone 1.m fil. di:œot 
joigne le :président américain au premier soviétique, et que les deux états-majors enne­
mis soient aù courant dè "leurs progi-ès respeot:l.fs dans la technique de ~~anéantissement. 

Le thème dü film est qu •un général américain, che:t' de base, rendu complètement fou 
par la propagande anti-russe et l'atmosphère de chantage à la te:tTeur1 prend l'initia­
tive de lancer ses bombanliers à l'attaque de la Russie, effectue toutes les déoonneo­
tions de règle dans le cas d •œ oonfli t réel, et ~ aol~ d 1llne façon i:r:rév'ersible.. 
Le film déroule la sui.te des tentat:Lves faites à tous les échelons de la hié~e 
militaire et politique pour e~cher un bombardier d 1atteindre son objectif ; il s'agit 
de rétablir au plus vite toutes les communications et de divulguer les secrets, et oela 
aussi bien ent:œ Washington et Moscou qu'à l'intérieur de l'armée américaine. Cela vaut 
au spectateur des SIJènes d'un solide oomique1 dfoù la discipline militaire, l'idéologie 
patriotique, la fonction de l'armée, la signification de la guerre sortent éreintées. 

Quand_en:fin le président américain rétablit le contact aveo Dimitri (le Kroutahev 
du film) et s'a.pp~te à lui donner des compensations en échange de la base russe que le 
bomba.nlier, déa.idézoont échappé, va détruire, an apprend que les Russes ont mis au p()int 
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la "machin~ du Jugement dernier" , dispositif qui répond automatiquement à l'a tta.que d'lm 
point stratégique par un nuage radioactif' enveloppant la terre et y rendant toute vie 
impossible . pour un siècle. 

Consternation amérioano-russe. Alors intervient le docteur Fola.Illour, conseiller du 
président américain, ancien nazi, à moitié paralysé, complètement cinglé. En grimaçant, en 
retenant .à grand peine un bras qui fait tout seul le salut hitlérien, truffant ~s expli­
cations de/ ,;Mein Führer !" 1 le docteur expose la seule réponse "rationnelle'' à la machine 
du Jugement dernier : sélectionner rapidement, par des opérateurs électroniques, les .. 
hommes et les femmes (dix fenuœs pour lm homme) les plus doués intellectuellement et 
sexuellement, et les installer pour cent ans dans les galeries de mine les plus profondes. 
Tout le monde se rallie à ce plan. · · · 

Le film ne conclut pas ; il laisse deux impressions. Celle d •une vertigineuse absur­
dité : on dépense des trésors d 1intel.ligenoe, de travail, de richesse pour obteni.J:' l'ané­
antissement parfait, et on d.épense autant de trésors pour qu 1 il ne se passe rien. Et puis 

.Jl~?~~"~.t~., d.'~<J...:uié~~~e ~ ... cet ~Ilpa.reil des~iné à ~tir la sécurité est on ne peut 
moJ.nS fffir, 11 se deregle pour un nen, et oe nen prOOUi t des ..œ.tastrcphes.. · 

-:-:-:-:-s-:~:-1-:-:~:-:-:-:~ 

"Maurice Thorez, dirigeant aux vues am­
ples, restera pour toujours celui qui a com­
battu le sectarisme dans nos rangs; le mili­
tant qui, sans ja.ma.is céder sur les princi­
pes, a vu grand et juste sur les possibili­
tés d 1union de la classe ouvrière et de ras­
semblement autour d'elle de toutes les for­
ces saines de la nation. Unité d'action, 
Front Populaire, main tendue aux catholiques, 
le drapeau trinolore ~lé au drapeau rouge, 
La Marseillaise reconciliée avec 11 In-Œlrna­
tionale ... nMon Parti. m'a rendu les couleurs 
de la France ••• " chantera plus tard Aragonu. 

11Membre du Bureau de l'Internationale 
Communisre, Maurice Thorez se rend à Moscou 
où il participe en 194:3 aux délibérations 
qui aboutissent 1 le moment étant venu, à la 
~ssolution de l'Intema.tionale qui, pendant 
wès d'un quart de siècle, avait dirigé le 
combat communiste sur toute la surface du 
globe". · 

"Renaissance, démocratie, uni té. Tel est 
le combat que, sous la direction de Maurice 
Thorez, va. désormais livrer le Pa.rti. Mau­
rice Thorez est devenu ministre d 1Etat en 
1945. Il sera. ensuite vice-président du 
Conseil jusqutà l'év:i.ction des ministres 

communistes en 1947. 
A Waziers, en 19461 parlant aux mineurs, 

il s'adresse, par-delà, à toute la classe 
ouvrière de France : "Produire, produire 
et encore produire, faire du charbon, c•est 
aujourd'hui la forme la plus élevée de vo­
tre devoir de classe, de votre devoir de 
Français". 

Et ~me de Gaulle, dans ses mémoii~s, 
reconnattra les services rendus par le 
communiste Thorez à la France. 

son· apport Au mouvement: OUV'rlêr, et pas 
seulement français, est immense". 

(Extraits de ttL 1Huma.nité11 du 13-7~) 

UNE LETTRE DE DE QAULLE A JEAN THOREZ 

"Monsieur, j 1adresse à vous-~me et aux 
vôtres mes sincères condoléances. 

Pour ma part, je n'oublie pas qu'à une épo­
que décisive pour la France, le Président 
r.faurice Thorez - quelle qu 1ait pu ~tre son 
action avant et après -a, à mon appel et 
comme membre de mon gouvernement, contribué 
à maintenir l'unité nationale. 

Le 13 juillet 1964. Charles DE GAULLE" 

("L 1Hun:anitéU du 14-7-64) 

-:-:~:-:~:-:~:-:-:-:-:-:-:-:-s-:~ 
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Chauffeu r-1/vreur 
Par/s a • 

• 

Le. condition de chauffeur-livreur n'est pas de tout repos, surtout dans la capitale. 
Je fais actuellement partie de"cette corporation et j'essayerai de vous donner un &peJ."9U de ses 
avantages $t. de ses inconvénients. 

,Commençons par les horaires de travail! Je vous dom1e les miens-. qui sont à peu près les 
~mes que dans les autres maisons, c 1 est à dire qu 1 ils se distinguent par leur éla.stici té. 

Ma journée commence à 8 H 30, je peinte d'abord la marchandise pour qu'il n'y ait pas de 
contestation ni de la part du patren, ni de la part du client, ensuite je charge ma ca.m:ion­
nette. Précisons que je livre "des articles de bureau et de la _pa.peterie aux marchands de jour,.. 
naux, libraires, papetiers et quelquefois dans des bureaux. Je pars pour ma tournée du matin 
vers 9 H 30 après avoir pris connaissance des noms et ~dresses des clients à livrér et après 
avoir prévu mon circuit (en gros du moins). 

Le matin j 1ai environ une douzaine de clients à voir soit dans Paris, soit en banlieue, ce 
qui fait que je ne reviens pas avant I2 B30 en moyenne. Je file ensuite déjeuner ou avaler un 
casse-croute en vi tesse car si je veux avoir te~é plus t8t le soir, il me faut reprendre 
vers I H 45 .L 1après-midi j 1ai de I5 à 20 clients à livrer dans un autre secteur que le matin 
et il me faut activer I>Qur pouvoir rentrer avant 7 H 30. Le vendredi il m'arrive souvent de 
terminer à 8 H • Ce qui me fait en moyenne une journée de IO heures bien remplie car bien 
souvent je n 1 ai m~me pas le temps d'aller bolbre un coup. 

Bien qu 1 à première vue le métier paraisse bien payé, en: fin du compte, vu le nembre d'heures 
accomplJ.es et la fatigue nerveuse accumulée, on s'aperçoit que l'on n'est pas ~é en consé-
quence du travail fourni. Je touche pour ma part 750 F net par mois plus :mo à I50 F de 
poorboire que me donnent les clients. Je travaille 5 jours par semaine. 

Il y a des jours plus chargés que les autres. Le lundi est relativement le plus calme aussi 
bien au point de vue du nombre de clients à livrer que de la circulaticn. Mais le vendredi 
est infernal non seu,l9 ment c'est le jour où j 1ai le plus de livraisons mais c'est ce jeur là 
où l'en a le plus de difficult~ à circuler. Ce qui fait que je me trouve souvent dans un état 
de fatigue et d 1 énervement qui 1 tst ca~téristique chez les livreurs et chauffeu.:fS de tout 
pvi.l, et qui se traduit par force gueulanteset jurons. 
. J'ai ~n p::lus.le. respo!l,lXl.:Pili:té d'encaisser les factures de ce~ qui payent comptant; je 
dois ~fre' poli avec le ùlient-roi(on me Pa fortement recommandé~·etd:c'est lui qui fait vivre 
la maison); je ne dois pas faire d'erreur dans mes livraisons; je ne dois rien voler non plus ; 
je dois ~~pporter les engueulades du patrcn avec sérénité car j'ai automatiquement tort ; 
~~bref, un livreur doit ~tre un saint. · · 
. ·· ,rJ termine ce petit aperçu en disant que les chauffeurs qui arrivent à se fixer dans ~e 
métier pèU.\rent gà.gner jusqu'à 900 F pa.r mois de fixe; beaucoup font de· ia 11 gratteH soit sur 
l'essence ou l'huile soit sur la marchandise qu'ils parviennent à chiper par ci par là; tout 
cela compris, avec les pourboires,un livreur peut arriver à se faire des payes acceptables. 

Je pourrais également beaucoup en dire sur les clients mais cela fera 1 1 objet de ma 
proc~ é;tude_ de meeurs .• J'ignore s'il existe un syndicat des chauffeurs-livreurs. En tous ,_ 
cas, sr il eXiste, il ne peut avoir aucune influence, étant diinné 1 'isolement de chaque li­
vreur. 

En oonclusio~, une corporation qui brille par son manque d 'uhi té et de cohésion, et eù 
chacun recherche une solution individuelle ; mais c 1 est également le cas pour beaucoup d'au. -
tres branches d'activi~és. 


